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LE  CHÂTELET 

DÉMASQUÉ. 
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AjA  juftlceeft  une  telle  choie  • les  juges  in- 
flexibles, équitables,  font  les  hommes  les  plus 
précieux  &:  les  plus  rares.  On  compte  cent  illus- 
tres capitaines.,  cent  guerriers  immortels , & 
l’hiitoire  des  Grecs  ne  nous  cite  qu’un  Aris- 
tide ; rhi (luire  Romaine , un  Caton  & un  Porn- 
ponius  Atticus  ; tant  il  eil  vrai  que  dans  tous 
les  fiecles  les  hommes  ont  toujours  été  enclins- 
à des  foiblefTes , à des  confidérations  qui  les  ont 
rendu  injufles  & partiaux. 

v 'T'  - j 

Mais  de  tous  les  pays  de  la  terre,  ou  la  juC- 
tice  a été  dç  tous  les  terns  le  plus  mai  adaii- 
Biftrée  ? ce  il  en  France. 


CO 

Ce  n’ed  pas  que  ncus  ayons  manqué  de  grands 
légiftes  y ce  n’eft  pas  que  nos  rois  législateurs 
n’aient  eu  l’envie  de  rendre  la  juftice  à leurs  peu-» 
pies.  Ce  ne  font  pas  les  loix  fages  , les  codes  ju- 
dicieux qui  nous  manquent  ; ce  font  des  hommes 
înr  grès  , des  magiftrats  vertueux , des  orateurs 
défintéreffés , dépourvus  de  charlatanisme,  d’or- 
gutil&  de  partialité.  Tous  nos  jurilconfultes  , 
tous  nos  commentateurs  , tous  nos  maîtres  en 
droits reiTemblent  aux  docteurs  de  Sorbonne- ils 
babillent  beaucoup  8c  ne  font  jamais  d’accord. 
Cujas  dit  oui  , Dumoulin  dit  non  ; Loi- 
seau  dit  BLANC  , BARTHOLE  dit  NOIR  (i). 
Ces  jurifconfultes  font  cités  fans  ceffe  par  les 
avocats,  dans  la  même  caufe,  dans  la  même 
queftion,  dans  le  même  fait  ; on  entend  des 
braillards  déraisonner  des  heures  entières,  em- 
brouiller , noyer , dénaturer  leur  affaire  par  une 
foule  de  citations  bizarres,  de  mots  baroques, 
inintelligibles  & imaginés  par  la  friponnerie  des 
gens  de  loix,  tels  que  ces  ignobles  &£ lipons  de 


( i ) Les  médecins  ne  font  pas  plus  éclairés, 
plus  j liftes  , ïiYPOCRATE  dit  TANT  PIS  , G A- 
LIEN  dit  TANT  MIEUX. 
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procureurs  , greffiers , huiffiers  , fofti  cireurs  de 
procès , rapporteurs,  fecretalres , tabellions , no- 
taires 8c  toute  cette  engeance  execrable  de  gens 
d’aftùires,  qui  non t pas  le  feus  commun  , mais 
qui  en  revanche  ont  les  mains  longues,  les 
doigts  crochus  pour  piller  , pour  voler  les 
opiniâtres , les  infortunés  plaideurs. 

Dans  tous  les  états  de  l’univers  les  tribunaux 
de  la  juftice  font  vicieux , c’eft  une  fatalité  at- 
tachée au  genre  humain  : mais  ce  n'eft  qu’en 
France  où  la  juilice  n’eft  qu’un  jeu,  une  abo- 
mination, un  cercle  d’abus  &£  d’horreur  qui 
font  frémir  l’honneur  Sc  la  raifon. 

La  nation  françoife  qui  refpeàoit  il  reli- 
gieufement  les  cours  fbuveraines  à qui  elle  avoir 
accordé  les  honorables  titres  de  peres  , de  dé- 
fenfeurs  du  peuple,  a enfin  reconnu  fon  erreur 
8ceft  revenue  pour  jamais  des  préjugés  quelle  te- 
noit  de  les  ancêtres  qui  avoient  mal  obférvé  la 
conduite  des  pariemens.  L’illufionne  régné  plus, 
nos  yeux  font  deffillés  ; laphilofophie  lumineufe 
de  nos  grands  écrivains  , lions  a éclairés  long- 
temps , fans  nous  perfuader , tant  notre  con- 
fiance dans  les  m agi  lirais  étoit  enracinée.  Les 
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grands  8c  les  minïftres  dont  l’ambition  8c  ti 
fuprématie  nu  i foi  en  t aux  prétention  illimitées 
de  nos  aréopages,  ont  commencé  par  ?fous  ré- 
volter, les  parlemens  qui  avoieUt  le  plus  grand 
intérêt  à combattre  les  mini  (1res  & le  confeil, 
ont  attiré  fort  adroitement  les  peuples  dans 
leur  parti.  Cette  précaution  politique  leur  a 
long-temps  réiiîîi  au  point  qu’ils  ont  , affiliés 
des  plaintes  , des  murmures  8c  de  l’appui  des 
peuples,  ofé  ré  lifter  aux  volontés  memes  des 
monarques  qui  ont  été  obligés,  tantôt  de  les 
exiler,  tantôt  de  les  fupprimer , & quelquefois 
auffi  de  combler  de  leurs  faveu:  s les  têtes  les  plus 
ctftimcs,  b s plus  impériéufes  de  leurs  parle- 
r ens,  pour  les  mettre  dans  la  néceffité  de  con- 
f i tii  aux  enregiïhemens  deleurs  édits  & de  leurs 
déclarations;  fou  vent  ils  les  ont  flattés  d'une 
élévation  brillante  qui  les  conduîroit  à l’apogée 
de  la  fortune  & des  confidéranons.  S’il  s’eft 
par  hafard  rencontré  des  maglftrats  fers  8c  dé- 
fi nt  értfle  s,  contens  des  honneurs  & des  préro- 
gatives attachés  à leurs  places  , qui  leur  per- 
mettent de  contredire  les  premières  pmflances 
légiflatiyes  , ks  rois  les  ont  particulièrement 
humiliés  par  des  exils  lointains  & durables* 
leur  ont  retiré  leurs  bienfaits,  ou  quand  iis  ont 
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eu  lieu  de  fe  louer  de  leur  compta! fance  docile,' 
ils  les  ont,  par  reconnoiffance , nommé  leur§ 
chanceliers,  leurs  gardes-des-fceaux  6c  accablés 
de  grandeurs  , de  titre  & de  richefle.  Cette  vé- 
rité eft  atteftée  par  l’expérience  de  tous  les 
temps  ; mais  il  eft  a remarquer  que  ta  promo- 
tion d’un  préfident,  d’un  confeiller  aux  char- 
ges les  plus  éminentes  de  l’état  , a fait  de 
ces  magiftrats  , prefqu’autant  de  confrères 
ingrats  Sc  perfides  envers  les  compagnies  dont 
ils  fortoient  de  partager  les  fonctions  dont , iis 
a voient  foute  nu  les  opinions  avec  une  chaleur, 
une  intrépidité  fanatiques.  Sans  remonter  à 
tant  de  chanceliers  dont  l’hiftoire  nous  a tranf- 
mis  les  manoeuvres  ambitieufes;  jettons  les 
yeux  fur  les  MAUPEOU  8c  le  dernier  LAMOI- 
GNON. LAMOIGNON  qui  , chéri,  eftimé  de  fi 
compagnie  , encourut  bientôt  fa  haine  Sc  fou 
mépris.  Ce  garde-des-fceaux,  à ta,  vérité,  s’eft 
rendu  digne  de  ces  deux  fentimens;  fatrahifjn 
précipitée,  fa  mauvaife  politique  &C  fou  ambi- 
tion démefurée  , fes  plans  dénués  de  principes 
Sc  de  fineiTe,  mais  annoncés  avec  audace,  avec 
morgue,  lui  firent  des  millions  d’ennemis;  fou 
triomphe  momentané , l’exil  des  parlement, 
l’humiliation  des  grands,  les  perfécutions  dont 
il  accabla  la  noblefte,  fes  intelligences  publi- 


qttes  avec  les  miniftres  dont  les  intérêts  étaient 
communs  avec  Us  liens , les  écarts  dans  îef- 
quels  il  avoir  plongé  le  monarque  crédule  8c 
confiant,  irritèrent  tontes  les  clafies  , tous  les 
ordres  ditterens  de  la  nation,  qui  ne  voient 
plus  en  lui  qu’un  tyran  vexateur  & j’ofe  dire 
rn  fcélérat.  L’acharnement  des  grands  redou- 
b a quand  iis  entendirent  parier  de  l’impôt  ter- 
ritorial <5 c de  Ledit  du  timbre,  ils  s’an perçu- 
rent que  Lamoignon  ap  pu  y oit  de  tout  fon  cré- 
dit les  opérations  de  CALONNE  à qui  il  de- 
voir la  reconnoifiance  de  fon  élévation  8>C  de 
Lacet  oifTement  de  fa  fortune.  Ils  (en tirent  que 
le  peuple  étant  opprimé  tk  réduit  à la  plus 
affreufe  indigence  ? ce  n’étoit  précifément  que 
far  eux  qu’on  vouloir  faire  tomber  tout  le 
poids  des  impositions  ; ce  qui  n entroit  pas  dans 
leurs  vues.  Ils  crièrent  oC  a neuteren!  le 
peuple,  à qui  ils  firent  croire  que  les  .mioif- 
tres  n’en  voulaient  qu’a  lui  8c  qu’ils  fe  facri- 
fieroieiit  pour  le  protéger.  Les  grands  8c  les 
pailemens,  avec  ces  in  fin  nation  s , vinrent  à 
bout  de  perfuader  les  petits  qui  crièrent , fi 
fort  8c  fi  long-temps  , que  LqMÉNXE -,  de 
Brxenne  , Galonné  8c  Lamoignon,  fu- 
rent fuccx  Hivernent  renvoyés  malgré  la 
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te&ion  piaffante  des  grands  princes  qui  les 
étayoient  8c  qui  furent  obligés  de  les  aban- 
donner. Il  îrétoit  pas  possible  , en  effet , que  ces 
favoris  du  jour,  parvinrent  à leurs  fins.  La 
c donne  de  leurs  ennemis  était  trop  longue 
8c  trop  foutenue  parla  nation;  auffi  fuccom- 
berent-ils  en  très-peu  de  temps.  Ce  fiecle" 
n’étoit  8c  n’efl  plus  le  fiecle  où  les  ambi- 
tieux , avec  une  politique  raffinée  8c  une  au- 
dace entreprenante  , étoient  certains  de  réa- 
îifer  leurs  vafles  deffeins.  Les  â^es  en  fe  foc- 
cedant,  en  s’accumulant  fe  donnent  des  lu- 
mières en  politique  , comme  dans  les  arts  8c 
les  fciences.  Le  dixhuitieme  ficelé  aveit  pro- 
fité des  enetirs  des  fiecles  précédens.  RICHE- 
LIEU 8c  Maza-RIN,  auraient  ou  perdu  la 
vie,  ou  auroient  été  difgraciés  malgré  .leur 
grande  politique  &C  la  confiance  de  leur  maî- 
tre, comme  font  été  les  mi  ni  Ares  modernes» 
Peut-être  même  n’euffent-Üs  pas  échappé  aux 
iupplices  qu’ils  ont  fait  fubir  à tant  d’honnê- 
tes gens,  dont  famé  fiere  &C  républicaine  avoir 
horreur  de  plier  fous  leurs  loix.  Richelieu  êc 
Mazarin  n’étoient  que  des  fcélérats  , qui 
dans  ce  fiecle  enflent  péri  iur  des  échaf- 
fauds. 


jUche1  ieu  par  fon  ambition  avoir  rendu  fan 
maître  defpote;  il  avoir  fait  couper  la  tête  au 
connétable  de  Montmorency  & à plusieurs  grands 
feigneurs  , pour  établir  fon  autorité  perfonnelle- 
Mazarin  qui  a fuivi  les  traces  de  fon  prédécef- 
feur,  s’étoit  brouillé  avec  les  princes.  Il  régna 
fous  le  nom  de  fon  maître,  mais  il  étoit  temps 
qu’il  mourut.  Il  auroit  voulu  mener  LouisXIV, 
que  la  chronique  de  la  cour  nous  dit  être  fon  dis. 
Mais  le  fils  reconnu  monarque  au  préjudice  du 
MASQUE  DE  TER,  fon  frert  aîné  & le  feul  fils 
de  Louis  XIII,  étoit  impérieux  8c  vouloir  régner 
par  lui-même.  Aussi  Voltaire  nous  dit  dans  fon 
effiai  fur  le  fiecle  de  Louis  XiV,  que  plufieurg 
fois  ce  prince  impatienté  des  remontrances  du 
cardinal  Mazarin , fe  lalîbit  de  fa  préfencë.  Quand 
on  apprit  au  jeune  roi,  la  mort  de  ce  cardinal , 
il  répondit  ces  paroles  remarquables-:  Il  ÉTOIT 
TEMPS  QU’IL  MOURUT,  CAR  IL  AUROIT  VOU- 
LU ETRE  TOUJOURS  LE  MAÎTRE  j JE  l’aUROIS 
VOULU  ETRE  AUSSI. 

La-  fuite  au  N°.  prochain* 
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LE  CHATELET 


J»  o US  les  ordres  de  la  capitale  murmurent 
\ ‘ 

contre  le  Châtelet;  iis  fe  font  réunis  avec 
raifon  contre  ce  tribunal  d’iniquité.  Ils  récla- 
ment fa  fuppreflîoh  : elle  e(t  vraiment  nécef- 
falre  ; il  efl  impoffible  d’inn giner  une  jurif- 
diction  plus  mal  composée;  il  n’y  a pas  dans 
le  Châtelet,  peut-être  deux  m gidrats  intè- 
gres-, "éclairés.  Tous  les  membres  de  ce  pe- 
tit aréopage  font  gangrenés  par  la  partialité 
la  plus  défolante. 


Comment  peut-on  refpecler  des  juges, qui, 
au  mépris  de  leur  honneur  &:  des  loix,  c *s 
robin  s qui  ne  tiennent  le  glaive  de  Thémis» 
que  pour  écraferl*iunocenc€&  protéger  les  cri- 


( 

mes  Les  .hommes  puifïans,  !es  gens  en  place * 
les  intriguans,  les  fripons,  les  ariilocrates  , 
les  jfcelérats  ,'les  ennemjs  de  la  liberté  , de  l’a-’ 
bondance  & de  la  profpérité  de  la  nation  , font 

certains  de  l'impunité. 


les  diftricis  arrêtent  des  flotix  , des 
5 des  bandits,  qu’ils  foient  conduits  au 
Paris,  ils  sont  renvoyés  à la  Force 
élargis.  Ces  robimcrates  peu  jaloux 
er  la  tranquillité  des  citoyens*  vuident 
toutes,  les  prifons*  La  capitale  , par  cette  indi- 
fe  trouve  en  proie  aux  efcrocs  de  tous 
genres:  on  pille,  on  vole  en  plein  jour, 
force  les  ferrures , on  entre  dans  le  mai  fous 
avec  audace  , avec  témérité  g le  citoyen  n’eft 
iré,  en  rentrant  chez  lui,  de  retrouver 
Si  l’honnête  bourgeois  efl  en  fi 
ftant  que1  les  dévalifeurs  efFron- 
croyent  fort!,  fs  jours  courent  le  plus 
danger;  ii  eft  expofé  à voit  aflalïhier 
- fa  femme  , fes  enfuns,  sans  pou- 
r des  bras  des  meurtriers,  Sc 
ni- me  me. 
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fujets,  les  gens  fans  aveu,  fans  métier,  fans 
talent,  (ans  fortune,  fans  connoiffauce , ac- 
courent de  tous  cotés  dans  c.tte  vafle  métro- 
pole. Pourquoi  faire?  Pour  y voler  plus  à leur 
aife,  pour  y vivre  , pour  y„  b.iller  aux  dé- 
pens des  citoyens.  Cette  vérité  confiante  n ef- 
£aie  point  les  légiftes  du  Châtelet, 

Le  peuple  efl  alluré  que  ces  petits  robin  s 
ne  font  rien  autre  chofe  que  des  ariftocrates 
mâfqués  , qui  font  Coudoyés-  par  les  grands  , 
le  haut  clergé , la  noblelle,  pour  toléreV  tous 
les  abus  nuifibles  & dangereux  à la  bonne 
harmonie  de  l’état,  pour  fiire  révolter  le  peu- 
ple contre  le  peuple  Sc  exciter  une  guerre  m- 
tefliné,  à la  faveur  de  laquelle  tous  les  efforts 
de  l’affemblée  nationale  pour  former  une  heu- 
reufe  confcitution,  deviendront  inutiles. 

Le  plan  du  Châtelet  efl  de  femer  la  div'- 
fion  parmi  les  citoyens  , afin  qu’occupés  les 
uns  par  les  autres,  ils  n’aient  ni  le  temps,  ni 
la  force  de  fe  défendre  contre  les  ariilocrates 
qui  n’afpirent  qu’au  moment  d’opérer  une 
contre-ré' voluti ou  , de  reprendre  leur  defpo- 
tifme  altier  & de  nous  replonger  dans  un© 
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pérnenè,  une  humiliation  , enfin  dans  mie 
âffreule  fervitude. 


Tel  etoît  le  projet  des  fc.'îérats  Manne  ou  $ 
on  , Loménie,  de  Bfienne  , de  Ber- 
, de  Foulon,  de  Fleffeïles  , de  Del  au-* 
Tel  eit  éncore  aiijourd’hiti  le  deffem  do 
tous  les  corps  aridccratiques  de  cet  empire* 


cours  foutfel'am  n i îeg 
, les  officiers  de  la 
, 6c  généra1  e-uent  tous  les 
qui  ne  vivent  que  d’abus  , les  mar- 
nds  même  qui  ne  font  leïirs  fortune  qu’avec 
riches,  les  ouvriers  de  luxe  , les  valets ÿ 
commis , n’ont  pas  un  antre  fermaient,  un 
autre  dtfir.  G’effi  fur  le  malheur  , fur  fefcla* 
du  peuple  que  repofe  leur  profpé^ 


eft  évident  que  fintérêt  qui  réunît  tant 
de  cîaffes  différentes  va  faire,  éclore  au  pre- 
er  lignai,  une-  guerre  intafliiie.  Tous  cçÿ 
individus  font  méeontens  ; ils  ne  veulent  point 
à.  leurs  dignités,  à leurs  poffeffions 


üfurpées  , à leur  commerce  ufuraire,  à leiïrS- 
Vexations  de  qui  dépendent  le  bonheur  &C  la 
fortune  de  leur  famille  &:  l’agrément  de  leur 
vie  perfbnnelle, 

.Te  ne  nuis  âb  fol  nment  les  blâmer  ; il  est 
naturel  à l’homme  de  defirer  le  bien-être  » 
même  aux  dépens  de  fou  frere  , de  fou  voi- 
fin.  Il  est  peu  de  philofaphes.  dépouillés  des 
viles  confidérations  de  l’intérêt , & qui  jouif» 
fènt  en  voyant  les  hommes  heureux , égaux: 
&:  libres. 

Le  Châtelet  qui  vou droit  être  confervé  ina- 
movible, cherche  tous  l:s  moyens  de  faire 
avorter  la  destitution  annoncée  par  les  fages 
décrets  ne  l’afiemblée  nationale.  Les  parle- 
ment enragés  de  ne  plus  être  les  organes  de 
la  nation  qulils  trahiiïbient  fous  la  fui  fie  dé- 
nomination de  p res  de  la  patrie,  de'confer- 
vateurs  des  droits  des  citoyens  qu’ils  oppri- 
mant, de  protecteurs  de  la  veuve  8c  de- l’or- 
phelin qu’ils  depouilloient  9 de  vengeurs  des 
malheureux  perfécutés  qu’ils  anéantiffoierit  ; 
les  parlement,  dis- je  , font  délefoérés  de  fe 
voir  démafqués  dj  dépossédés. 


Tonte  cette  racaille  infernale'  de  ranror-* 
teurs  de  procès,  de  foliiciteurs  , d’avocats  , 
procureurs  , huiffiers  , fervents  , fècrétaires  , 
ncors,  écnvafîiers,  qui  fuirent  les  fénateurs 
de  ces  aréopages  créés  dans  les  intentions  les 
plus  pures,  mais  qui  n’ont  point  rempli  kg 
volontés  des  fondateurs  , font  né  ce  Ta  ire  ment 
les  ennemis  des  figes  députés  de  la  nation  , 
qui  fa  vent  , qui  fuitent  que  pour  p rveuir  à 
confplider  le  bonh.ur  du  peuple,  il  faut  com- 
mencer par  réformer  tous  les  abus  rëvoltans 
qui  ledéfcTent , qu’il  est indispenf  bled e chaffer 
toutes  les  fang-fues  publiques  8c  les  exterminer 
pour  jamais.  [ 


Comment  veut  - on  , comment  peut  - on 
douter  que  les  corps  qui  jouissent  de  tems 
prefqu’ immémorial  de  tous  les  privilèges,  de 
toute  f autorité , de  toutes  les  confidérations  , 
d’une  ir.flence  illimitée  dans  fad mini strat ion 
des  affaires,  même  ministérielles , S c du  droit 
imprefcriptible  de  nous  tromper , de  nous  vo- 
ler , ne>  de  /icnnent  pas  des  cabaleurs , des  vi-? 
peres  dans  le  le  in  de  la  pauie? 


r 
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Quand  on  a ufurpé  d s biens , on  aime 
rni-  ux  mourir  que- d'avouer  fcs  bassesses,  on 
ai  ne  mieux  courir  à un  échadiuù  qu’à  U ref- 
thuéion.  Four  un  homme  fufceptible  de  ie- 
mords  & de  repentir,  il  en  est  des  millions, 
qui  (s’iis  ont  quelqu’idée  de  foi,  de  reigim, 
font  biafés,  endurcis  &.  inacoeiïïoles  aux  re- 
g, ers). 


Un  ufurpateur  a-t-il  far  la  fin  de  fa  vie 
quelqus  terreur,  est-il  tourmente  pu*  les  re- 
proches fecrets  de  fa  conicience  , il  cherche 
à s’abufer*  lui- même  , il  fait  des  acco  uode- 
mens  avec  le  ciel  , il  négocie  avec  des  fri- 
pons de  prêtres  qui  le  consolent  , les  rassu- 
rait moyennant  des  rétributions  qu’ils  se 
chargent  de  faire  perLnnellenieut  ; r^ribu- 
tions  qu'ils  ne  manquent  pas  oe  s’appliquer 
6c  dont  il  font  un  us<ge  tout  contraire  à 
l’inteution  du  faux  pénitent  3 car  ils  se  ser- 
vent de  son  argent  pour  ajouter  à leurs  pïai- 
fi. s,  à leur  fortune  6c  nop  souvent  à la  va- 
nné, à la  coquetterie  , de  leurs  mairesses  qui 
trahissent  à la  fois  leurs  maas^lvais  eufaas 
6c  toute  leur  famille. 


(â  ) 


On  a observé  que  pour  gagner  son  procès  il 
ne  falloit  pas  avoir  droit  , qu’il  suirlsoit  u avoir 
pour  proteÊhdce  ia  maîtresse  de  son  rappor- 
teur , du  préfident  ou  de.  l’avocat  - géné- 
ral. 

La  fuite  auN°«  prochain. 


